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CHAPITRE V.
De la Perse , au temps de Mahomet le prophète,

et de Pancienne religion de Zoroajlrc.

E )n  tournant vers la Perse , on y trouve , un
peu avant le temps qui me sert d’époque , la
plus grande et la plus prompte révolution quenous connaissions fur la terre.

Une nouvelle domination , une religion et des
mœurs jusqu’alors inconnues , avaient changé la
face de ces contrées , et ce changement s’étendait
déjà fort avant en Asie , en Afrique et en Europe.

Pour me faire une idée du mahométifme , qui a
donné une nouvelle forme à tant d’empires , je me
rappellerai d’abord les parties du monde qui lui
furent les premières soumises.

La Perse avait étendu fa domination avant
Alexandre , de l’Egypte à la Bactriane , au-delà
du pays où est aujourd ’hui Samarkande , et de
la Thrace jufqu ’au fleuve de llnde.

Divisée et resserrée sous les Sèleucides,  elle avait
repris des accroissemens fous Arsaces  le Parthien,
deux cents cinquante ans avant notre ère . Les
Arfacides n’eurent , ni la Syrie , ni les contrées qui
bordent le Pont -Euxin ; mais ils disputèrent avec
les Romains de l’empìre de l’Orient , et leur oppo¬
sèrent toujours des barrières insurmontables.

Dutemp - d Alex an dr e-Sévère,  vers Pan 226 de
notre ère , un simple soldat Persan , qui prit le nom
d Artaxare,  enleva ce royaume aux Parthes , et
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rétablit l’empire des Perses , dont l’étendue ne
différait guère alors de ce qu’eìle est de nos jours.

Vous ne voulez pas examiner ici quels étaient
tes premiers Babyloniens conquis par les Perses , tri
comment ce peuple se vantait de quatre cents mille
ans d’observations astronomiques , dont on ne put
retrouver qu’use fuite de dix-neuf cents années,
du temps à’Alexandre.  Vous ne voulez pas vous
écarter de votre sujet pour vous rappeler l’idée de
h grandeur de Babylone , et de ces monumens
.plus vantés que solides , dont les ruines mêmes
sont détruites . Si quelque reste des arts asiatiques
mérite un peu notre curiosité , ce font ies ruines
de Persépolis , décrites dans plusieurs livres , ot
copiées dans plusieurs estampes . Je fais quelle
admiration inspirent ces masures échappées aux
.flambeaux dont Alexandre q t ia court !faune Tait
mirent Persépolis en cendre . Mais -était - ce un
chef -d'œuvre de l’art , qu’un palais bâti au pied
d’uhe chaîne de rochers arides ? Les colonnes
qui sont encore debout , ne sont assurément , ni
dans de belles proportions , ni d’un dessein
élégant . Les chapiteaux , surchargés d’ornemens
grossiers , ont presque autant de hauteur que les
fûts mêmes des colonnes . Toutes les figures sont
aussi lourdes et auffi sèches que celles dont nos
églises gothiques font encore malheureusement
ornées . Ce sont des monumens de grandeur , mais
non pas de goût ; et tout nous confirme que fi Ton
s’arrêtalt à l’histoire des arts , on ne trouverait que
quatre siècles dans les annales du monde ; ceux
à 'Alexandre , d’ Auguste , des Medkis  et de
Louis XIV.  Cependant ^



Cependant les Persans furent toujours un peuple
ingénieux . Lokman ì qui est le même qu ’EJòpe,  était
né à Casbin. Cette tradition est bjen plus vraisem¬
blable que celle qui le fait originaire d’Ethiopie,
pays où il n’y eut jamais de philosophes . Ces dogmes
de l’ancien Zerdust . appek-Zoroastre  parles Grecs,
qui ont changé tous les noms orientaux , subsistaient’
encore . On leur donne neuf mille ans d’antiquité ;
car les Persans, ainsi que les Egyptiens , les Indiens,
les Chinois, reculent l’origine du monde autant que
d’autres la rapprochent . Lin second Zoroajìre  sous-
Darius  fils d Jfijiafpes,  n 'avait fait que perfection¬
ner cette antique religion . C’est dans ces. dogmes
qu’on trouve , ainsi que dans l’Inde , l’immortalité de
1ame , et une autre vie heureuse ou malheureuse.
C'est là qu’on voit expressément un enfer . Z ~roas.
tre,  dans les écrits abrégés dans le Sadier , dit que
dieu lui fit voir cet enfer , et les peines réservées
aux mechans . 11y voit plusieurs rois, un entr 'autres
uuquel il manquait un pied ; il en demande à DIEU
la raison ; dieu lui répond : Ce roi pervers na fait:
qu une actitm de bonté en fa vie. 11 vit en allant ,r
la cbuste un dromadaire qui était lié trop loin de-
jhu auge , et qui , voulant y manger , ne pouvait
atteindre ; il approcha sauge tíuit coup de pied
s ai mit son pied dam U ciel j tout le reste est ici . .
Ce trait peu connu fait voir l’espèce de philosophie:
qui régnait dans ces temps reculés , philosophie:
toujours allégorique , et quelquefois très -profonde . .
Nous avons rapporté ailleurs ce trait singulier qu’orp
ae peut trop faire connaître . (. * )

( *) Voyez le Dictionnaire philusophiqxe.
T . 2 $, Estai sur les mseurs.  T . II. F
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Vous savez que les Babyloniens Furent les pre¬
miers après les Indiens qui admirent des êtres
mitoyens entre la Divinité et l’homme. Les Juifs:
ne donnèrent des noms aux anges que dans le
temps de leur captivité à Babylone. Le nom de
Satan  parait póur la première fois dans le livre
de Job i ce nom est persan , et l’on prétend que
Job  l ’était. Le. nom de Raphaël  est employé par
sauteur , quel qu’il soit, de Tobk , qui était captif
» Ninive , et qui écrivit en chaldéen. Le nom
d Israël  même était chaldéen , et signifiait voyant
Dieu. Ce Sadder  est l’abrégé du Zenda-Vejìa  ou
du Zend , l’un des trois plus anciens livres qui
soient au monde, comme nous Lavons dit dans
la Philosophie de l’bijìoire,  qui sert d’introduc-
tion à cet ouvrage. Le mot Zenda -Vesta  signifiait
chez les Chaldéens le culte du feu ; le Sadder  est:
divisé en cent articles, que les Orientaux ap¬
pelaient Fortes  ou puissances:  il est important de
les lire , si l’on veut connaître quelle était la
morale de ces anciens peuples.. Notre ignorante
crédulité se figure toujours que nous avons tout
inventé , que tout est venu des Juifs et de nous,
qui avons succédé aux Juifs ; on est bien dé¬
trompé quand on fouille un peu dans l’antiquité.
Voici quelques-unes de ces Portes qui serviront
à nous tirer d’srreur.

lerE Porte:  Le décret du très-juste DIEU est
que les hommes soient jugés par le bien et le mal
qu’ils auront fait : leurs actions feront pesées dans
les. balances de l’équité.. Les bons habiteront la
lumière ; la soi les délivrera de Satan*



II e. Si tes vertus remportent fur tes péchés,,
le ciel est ton partage : st tes péchés 1-emportent,
l ’enfer est ton châtiment.

Ve. Qui donne saumoné est véritablement un
homme ; c’est le plus grand mérite dans notre
sainte religion , etc.

VIe. Célèbre quatre fois par jour le soleil ;
célèbre la lune au commencement du mois.

N . B.  II ne dit point : Adore comme des dieux
k soleil et la lune , mais célèbre le soleil et la lune
comme ouvrages du Créateur . Les anciens Perses
n’étaient point ignicoles , mais déicoles , comme le
prouve invinciblement l’historien de la religion
des Perses.

VIIe. Dis , Abuttait or  et Ásbìm Vnhù  quand
quelqu ’un éternue.

N . B.  On ne rapporte cet article que pour
faire voir de quelle prodigieuse antiquité est
l’usage de saluer ceux qui éternuent.

IX e. Fuis iur-tout le péché contre nature , il
n’y en a point de plus grand.

N . B.  Ce précepte fait bien voir combien
Sextus Eaipiricus  se trompe , quand il dit que
cette infamie était permise par les lois de Perse.

XI e. Aye soin d’entretenir le feu sacré , c’est
lame du monde , etc.

N . B.  Ce feu sacré devint un des rites de
plusieurs nations.

X1L-. N’ensevelis point les morts dans des
draps neufs , etc.

N . B. Ce précepte prouve combien fe font
trompés tous les auteurs qui ont dit que les Perses

F 2
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rfensevelissaientpoirt leurs morts. L’ufáged’en-
ter-er ou de brûler Les cadavres , ou de ies exposer
à l’air sur des collines, a varié souvent. Les rites
changent chez tous les peuples , la morale-feule
ne change pas.

XIII e. Aime ton père efc ta mère , si tu veux
vivre à jamais.

N . B.  Voyez le décalogue.
XVe. Quelque chose-qu’on te -présente , bénis

DIE Bi
XIXe. Marie-toi dans ta jeunesse; ce monde

n’eít qu’un passage: il faut que ton fils te suive. et
que la chaîne des êtres-ne soit point interrompue.

XXX e. II est certain que ni EUa dit à Zbroaflreì
Quand on fera dans le doute íì une action est bonne
ou mauvaise, qu’on ne la fasse pas. .

N. B.  Ceci est un peu contre la doctrine des
opinions probables.

XXXIII e. Que ies grandes libéralités ne soient
répandues que fur les plus dignes ; ce qui est confié
Lux indignes est perdu.

XX X̂Vf. Maiss’Us’agit du nécessaire, quand
tu manges, donne avili à manger aux- chiens.

XLe. Quiconque exhorte les hommesà la péni-
tence , dot être fans péché ; qu’il ait du zèle , et
que ce zèle ne.íoit point trompeur ; qu’il ne mente
jamais; que son caractère loir bon , son tune sen¬
sible à l’amitié, son cœur et sit langue toujours •
d’inteliigence; qu il soit, éloigné de toute dé¬
bauche , de toute injustice, de tout péché ; qu’-il
soit un exemple de bonté , de justice dsvaut ie
peuple de vlLll



N . B.  Quel 'exemple pour les’prêtres dé tout
pays ! et remarquez que dans toute1' les religions
de l’Orient le peuple est appelé le peuple de dijíU;

XL1 Quand- les Fcrvardagans  viendront,
fais ies repasd’txpìarioo et de bienveillance, celtz
est agréable au Créateur.

N. B.  Ce préet pte a quelque ressemblance avee
Ses Agapes.

LXVil . Ne mens jamais, cela est infâme,
quand même ie mensonge ferait utile.

N . B.  Cette doctrine est bien contraire à celle
du-mensonge officieux

LXíX . suint de familiarité avec les courts
sann.es.Ne chercheà séduire la femme de  personne.

LXXS. (çíu’on s’abstienne de tout vol , de
toute rapine.

L,XXI". Que ta main, ta langue et ta pensée
soient pures de tout péció . Dans tes .afflictions,
offreà dieu -ta patience ; dans le bonheur , rends-
lui des actions de g.-âce;

XCK Jour et nuit , penseà Elire du bien : la
vie est courte, Sì , devant servir aujourd’hui ton
prochain, tu attends à demain, fais pénitence.
Célèbre les six Gahambârs car dieu a créé îe
monde en six-fois dans l’espaced’une année , etc.
Dans le temps des six Gabuinb&rs , ne refuse per¬
sonne. Un jour le grand roi Giemshìd ordoníia au
chef de ses cuisines de donner à mangera tousWux
qui se présenteraient ; le mauvais génie ou Bat«ft
lé présenta sous la forme d’un voyageur: quand il
eut dîné , il demanda encoreà manger ; (jiemsbid
ordonna qu’on lui servie un bœuf; Satan ayant
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mangé le bœuf , Gumsbìà  lui fit servir des che-
vaux ; Satan  en demanda encore d’autres. Alors
le juste dieu envoya fange Bebman , qui chassa
le diable ; maisf action de Giemsbid  fut agréable
à DIEU.

2f. B.  On reconnaît bien le génie oriental dans
cette allégorie.

Ce sont-là les principaux dogmes des anciens
Perses. Presque tous font conformesà la religion
naturelle de tous les peuples du monde ; les céré¬
monies font par-tout différentes; la vertu est par¬
tout la même ; c’est qu’elle vient de dieu , le
leste est des hommes.

Nous remarquerons seulement que les Parfis
eurent toujours un baptême , et jamais la circon¬
cision. Le baptême est commun à toutes les an¬
ciennes nations de f Orient ; la circoncision des
Egyptiens , des Arabes et des Juifs , est infiniment
postérieure: car rien n’est plus naturel que de fe
laver , et il a fallu bien des siècles, avant d’ima-
giner qu’une opération contre la nature et contre
la pudeur pût plaireà f Etre des êtres.

Nous passons tout ce qui concerne des cérémo¬
nies. inutiles pour nous , ridicules à nos yeuxf
liées à des uíâges que nous ne connaissons plus»
Nous supprimons auiîì toutes les amplifications
orientales , et toutes ces figures gigantesques,
incohérentes et fausses, si familières à tous ces
peuples r chez lesquels il tfy a peut-être 'jamais eu
que fauteur des fables attribuées à Esope, qui ait
écrit naturellement.

Nous savons assez que le bon goût n’a jamais
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été connu dansl’Oríent, parce que les hommes,
n’y ayant jamais vécu en société avec les fem¬
mes , et ayant presque toujours été dans la
retraite , n’eurent pas les.mêmes occasions de ss
former f esprit , qu’eurent les Grecs et les Ro¬
mains. Otez aux Arabes, aux Persans, aux Juifs
le soleil et la lune , les montagnes et les vallées,
les dragons et les basilics, il ne leur reste presque
plus de poésie.

II suffit de savoir que ces préceptes de Zoroas-
tre , rapportés dans le Sadder , font de Panti-
quité la plus haute ; qu’ii y est parlé de rois dont
BéroJ}  lui-même ne fait pas mention.

Nous ne savons pas quel était le premier Zò-
roajîre , en quel temps il.vivait, fi c’est le Brama
des Indiens et PAbraham  des Juifs ; mais nous
savons, àn ’en pouvoir douter , que fa religion
enseignait la vertu. C’eít le but essentiel de tou¬
tes les religions; elles ne peuvent jamais en avoir
eu d’autre ; car il n’est pas dans la nature humai¬
ne , quelque abrutie qu’elie puisse être , de croire
d’abord à un homme qui viendrait enseigner le«rime.

Les dogmes du Sadder  nous prouvent encore
que les Perses n’étaient point idolâtres. Notre
ignorante témérité accusa long-temps d’idolâtrie
les Persans, les Indiens , les Chinois , et juf-
qu’aux Mahométans, si attachés à l’unité de DIEU,
qu’iis nous traitent nous-mémes d’idolâtres. Tous
nos anciens livres italiens , français , espagnols,
appellent les Mahométans païens , et leur empire
la pagemie.. Nous ressemblions dans ces temps-là
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aux Chinois, qui se croyaient le seul peuplé raîi
somiabie, et qui n’accotuaieiu pas aux au-res hom¬
mes la figure humaine. La raison est toujours ve¬
nue tard ; c’elt une divinité qui n’eit apparu»
qu a peu de personnes.'

Les Juif»imputèrent anx chrétiens dès repas
de Tbíejia-, et des nocesd' Oedipe,  ies chietiens
aux païens , toutes les sectes s’accuiè ent rnu-
tùeLement des plus grands crimes :: Lunivers
s’eit calomnié.

La doctrine des deux principes est de Zoroas-
tre . Orojïnane  ou Oromazer le dieu des jours,
et Alimune le génie des ténèbres ; font Longins
du manichéisme. C'eít VOjìris  et le ’fjphwi  des
Egyptiens ; c'elt la Pumíote  des Grecs, c’est le
vain effort de tous les sages pour expliquer 1ori¬
gine du bien ct du ma!. Cette théologie des mages
fut respectes dans LOrient fous tous les gouver-
nemens ;. et au miiieu de toutes les révolutions,
l’ancienne re.igion s’érait toujours soutenue en
Perse : ni les dieux des Grecs, ni d’auues divi¬
nités n'avaient prévalu.

Nousbirvan  ou Cujroès le grand , fur la fin da
sixième fièc’e , avait étendu son empire dans une
partie de l’Arabie pétrée , et de celle qu’onnon>
niait heureuse, lí en avait chassé les Abyssins,
demi-chiétiens qui Lavaient envahie . L proscri¬
vit , autant qu’il ie put , le .chrilfianisme de ses
propres Etats , force à cette sévérité par le aime
d’un fils de fa femme, qui s’étant soft chrétien sê
révolta contre lui.

Les.eníans du grand 'Nousbirvan , indignes
d'ua.
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d’un tel père , désolaient la Perse par des guerres
civiles et par des parricides. Les successeurs du
législateur Jujìinìen avilissaient le nom de Pern-
pire. Maurice venait d'être détrôné par les armes
de Phocas, par les intrigues du patriarche Çyr/a-
que , par celles de quelques évêques, que Phocas
punit ensuite de savoir servi. Le sang de Maurice
et de ses cinq fils avait coulé fous la main du bour¬
reau ; et le pape Grégoireh grand , ennemi des
patriarches de Constantinople, tâchait d’attirer
le tyran Phocas dans son parti, en lui prodiguant
des louanges , et en condamnant la mémoire de
Maurice , qu’il avait loué pendant fa vie/

L’empire de Rome en occident était anéanti j
un déluge de barbares , Goths , Hérules , Huns,
Vandales, Francs , inondait l’Europe , quand
Mahomet jetait dans les déserts de i’Arabie les
fondemens de la religion et de la puissance mu¬sulmane.

CHAPITRE VI,
DCl'Arabie et de Mahomet.

D E tous les législateurs et de tous les conque-
rans , il n’en est aucun dont la vie ait été écrits
avec plus d’authenticé et dans un plus -grand
détail par ses contemporains que celie de Maho¬
met. Otez de cette vie les prodiges dont cette
partie du monde fut toujours infatuée , le reste
estd ’une vérité reconnue. 11 naquit dans la ville
deMecca , que nous nommons la Mecque , Fan
569 denotre ère vulgaire , au mois de mai. Son

T. 23. Ejj'aiJur les mœurs.  T .II. G
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